CONVENTION  NATIONALE 


OBSERVATIONS 

SUR 

LA  DISCUSSION  RELATIVE  AUX  ASSIGNATS; 

P  ar    B  R  E  s  s  O  îi^ 
Député  du  département  des  Vofges. 

ÏMPRI*MÉ   PAR   ORDRE   DE   LA    CONVENTION  NATIONALE. 


ANIMER  le  crédit  national,  faire  baiffer  le  prix  des 
denrées  en  dliïiinuanc  la  mailè  du  (igne,  combler,  du 
moins  en  partie,  l'abîme  fur  lequel  s  agite,  fupendu  par 
un  fil ,  le  berceau  de  la  République ,  c  eft  ce  que  l'on 
veut,  c'eft  ce  que  ion  defire  avec  toute  l'impatience  du 
patriotifme  3c  de  la  néceffité. 

A 


Ceft  demain,  ceft  aujourd'hui  qu'il  faut  étayer  un 
édiRce  qui  croule  &  va  nous  écraler-  le  retard  d'un  jour 
eO:  une  calamité  :  encore  quelques  décades  ôc  tout  eft 
perdu  :  voila  ce  qtie  cliacun  fe  dit ,  ce  que  chacun  ré- 
pète dans  la  plus  douloiireafe  anxiécé;  Ôc  cependant,  par 
une  inconféquence  rare  ^  les  féances  fe  fuccèdent  ,  fe 
fondent  fans  fruits  comme  fans  réfuîtats.  Des  fermons 
contre  l'egoiTme  ,  des  menaces  contre  l'agiotage  ,  des 
forties  contre  les  prêtres,  des  reproches  aux  auteurs  de 
iiocre  détrelTe,  des  théories  de  Tniipot,  des  calculs  dé- 
iefpérans  des  maux  ,  d'autres  fî  vagues  ,  (î  lointains  des 
remèdes  ;  des  critiques  au  lieu  de  difculîions  ,  des 
déclaïnariotis  au  lieu  de  plans ,  des  hypochèfes  ôc  non 
des  mefures  voilà  ce  que  j'entends,  ce  que  j'entends 
toujours  depuis  qu'on  parle  finances.  Oui ,  je  le  foutiens, 
3LU  lieu  de  s'approcher,  le  but  s'éloigne;  et  pourquoi? 
Ceft  qu'au  lieu  d'établir  un  pLiucipe,  de  l'approfondir, 
de  le  décréter  »  on  nous  en  a  pref^nté  cent  à  la  fois  ; 
c  eft  que  chaque  orateur  s'eft  abandonné  dans  une  route 
particulière j  qu'il  nous  a  mmoncé  être  la  feule  bonne, 
la  feule  praticable;  c'eft  qu'on  a  promené  notre  imagi- 
nation de  fyftême  en  fyftême,  au  lieu  de  clouer  notre 
raifon  fur  une  queflion  précife  ,  unique.  Quel  eft  celui 
de  nous  qui  ne  foit  plus  incertain  des  moyens,  plus  in- 
quiet du  fuccès  qu'il  ne  l'étoit  il  y  a  quelques  jours. 
-  Je  le  prévois  ^  on  aura  dévoré  une  décade  entière ,  Se 
après  nous  être  épuifés  à  parcourir  un  efpace  immenfe, 
nous  ferons  trop  heureux  de  revenir  au  point  d'où  nous 
fomrnes  partis. 

Que  voulions-nous  faire  ?  Dimniuer  la  maffe  des  afîî- 
gnaus.  Où  fommes-noiis  maintenant  ?  A  l'impôt  en  na- 
ture, à  la  dîme  de  Vauban,  à  la  contribution  mobiliaire, 
aux  baux  à  f  .rme ,  aux  patentes ,  aux  courtiers  de  change  j 
demain  nous  arriverons  fans  doute  aux  douanes ,  au 
timbre  ;  bientôt ,  peut-être ,  aux  droits  à  mettre  fur  les 
chemix,  fes  chiens,  les  cheminées,  ëcc» 


Ëh  !  ne  voyéz-voiis  pas  k  flamme  qtiî  s  eîatice  déjà 
jufqiraM  faîte?  De  rciii ,  des  pompes,  des  échelles! 
éteignez  rincendie  ^  «Se  vous  vous  occuperez  enfaite  des 
caufes  de  ce  défâfi^e ,  des  précautions  à  puêr.Jre  pour 
l'empêcher  â  Tavenir ,  (ies  réparations  à  faire  j  de  la 
diUributjop  nouvelle  à  donner  au  bâtis-iient! 

Mais  ,  dit-on  ,  c'eil  un  plan  de  finances  qu'il  faut 
combiner.  Un  plan  de  finance  ,  grand  dieu  !  lorfqiie  la 
République  confomme  tout  «5c  ne  reçoit  rien  ^  lorfqu'uiî 
mt)is  abforbe  les  produits  de  deux  années;  lorfqu'il  faut 

Frécipîter  dans  le  goufiTe  de  la  guerre ,  Tac^rkokiire  ^ 
induilrie  5  le  commerce  ^  ies  milliards.,  les  honinies , 
pour  faover  la  liberté  &  prendre  la  paixd'affaut?  on  plan  de 
finances!  mais  attendez  donc  que  le  torrent  de  nos  dépenfes 
révolutionnaires  foie  tari,  que  la conftirution  foie  fortie  du 
chaos,  qu'un  gouvernement  robufte,  fier,  ait  commencé 
fa  marche  rapide  Se  majefiiueufe  •  alors  feulement  vouï 
raiïemblerez  les  élémens  épars  de  la  fortune  publique  ; 
alors' vous  rappellerez  l'ordre,  fi  long-remps  chaifé  par 
la  main  infenfée  de  l'anarchie ,  alors  vous  mettrez  en 
harmonie  '  les  recettes  &  ies  dépen'es^  alors  vous  cher- 
cherez lentement  les  moyens  les  plus  sûrs  d'augmenter 
les  unes  fans  vexation,  de  duninuer  les  autres  fans  par- 
cimonie ;  alors  vous  travaillerez  pour  le  temps ,  pour  la 
gloire,  pour  la  profpérité  de  la  France. 

Mais  aujourd'hui ,  arrêtez  les  progrès  du  mal ,  ôc  vous 
aurez  fait  le  plus  grand  bien  ^  empêchez  le  difcrédit 
d'augmenter,  Ôc  vous  aurez  fauvé  l'ailignat  ^  faites  que 
nous  marchions  encore  fix  mois ,  &  nous  arriverons  in- 
failliblement au  port. 

Un  plan  a  ère  pvéÎQnîé  par  le  comité  j  combiné  d'après 
ce  principe  ,  qu'il  s'agiiroit ,  ncrn  de  reftaur .  i  les  finances, 
mais  d'arrêter  leur  ruine  :  comment  l'a -c- on  attaqué? 
gua-t-on  offert  à  fa  place? 

On  s'eft  récrié  fur  la  loi  qui  déclare  l'argent  marchan- 


dife  ;  en  lingot,  en  vaîiïeîie,  en  orfèvrerie j  on  confenc 
bien  qu'il  aie  cecte  qualité^  mais  en  monnole,  on  la  lui 
refiife.  Eh  quoi  !  pour  être  divifée  en  morceaux  plus  ou 
moins  grands ,  pou»;  avoir  telle  empreinte  ,  telle  forme 
différente,  une  matière  cefTe  d'être  la  même  l  La  monnoie 
efl  au  lingot ,  ce  que  le  boiiTeau  ,  le  fepcier  de  bled  font 
au  rnuid ,  ce  que  la  perche  de  terre  eO:  à  l'arpent.  Si  la 
France  écoit  féparée  de  tous  les  peuples  par  un  vafte 
océan ,  il  leroit ,  non  pas  utile ,  miis  pDffible  de  faire 
de  l'or  &  de  l'argent  des  (ignés,  des  valeurs  particulières 
êc  légales;  mais  nous,  au  mdieu  de  l'univers,  liés  à  toutes 
les  nations  par  les  pKis  pressans  befoins ,  par  notre  in- 
duftrie,  par  nos  innombrables  relations!  Qu'on  force  donc 
îe  Suiiï'e  ,  l'Allemand,  le  Barbarefque  ,  l'Ainéricain  â 
reconnoîcre  notre  empire ,  à  fe  foumettre  à  nos  lois. 

On  ne  veut  pas  qu'on  établilTe  une  différence  entre 
i'affignat  &  l'argent,  il  eft  étrange  qu'on  prétende  trouver 
dans  l'aflignat  de  cent  francs  la  valeur  de  cent  livres  en 
métal ,  lorfqu'on  efl  d'accord  que  le  papier  efl  quatre  fois 
plus  abondant  que  ne  l'étoic  notre  numéraire.  Si  on  éioit 
conféquent ,  on  conviendroit ,  d'après  cette  proportion  , 
que  l'ailignât  de  cent  francs  n'en  repréfente  plus  que  1 5 
en  argeiit,  &  on  ne  devroit  fe  plaindre  de  fon  difcré- 
dit ,  que  tant  qu'il  perdroit  de  ces  1 5  livres.  Quadrupler  le 
fîgne  ,  fans  diminuer  fon  prix,  c'eft  vouloir  couper  eu 
quatre  une  feuille  de  papier ,  &  trouver  dans  cbaque  mor- 
ceau la  furface  de  la  feuille  entière. 

Ainfi ,  k  loi  que  l'on  blâme  n'a  fait  qu'avouer  ce  qui 
cft,  ce  qui  doit  être  ,  ce  qui  ne  peut  être  autrement  :  fi 
©lie  n'a  point  d'heureux  effets  j  pourroit-elle  en  avoir  de 
mauvais  ? 

Tous  les  auteurs  de  projets ,  même  en  s'élevant  contre 
elle  ,  lui  ont  rendu  un  hommage  tacite^  car  ils  ont  de- 
mandé l'impôt  en  nature  ,  le  cautionnement  en  argent  fin, 
rémifîion  d'un  nouveau  papier.  Pourquoi  c^s  proportions , 


fi  ce  neCi  à  canfe  de  la  différence  trop  réelle,  trop  effrayante 
cie  l'affignat  &  de  l'argent  ? 

On  alTure  qu'elle  a  fait  augmenter  les  prix  ;  mais  avant 
qu'elle  fût  prononcée ,  n'ont-ils  pas  fuivi  une  progreffion 
femblable  Se  établie  tout-à-la-fois  &  fur  la  njultiplication 
du  papier  ,  &  fnr  la  diminution  toujours  décro  lïant©  des 
marchandifes  ?  Il  eft  évident  que  fî  il  y  a  quatre  fois  plus 
.  de  numéraire  Se  quatre  fois  moins  de  marchandifes ,  les 
prix  doivent  être  huit  fois  plus  élevés  qu'ils  n'ëtoient  d'abord. 

Si  on  calcule  encore  que  la  confo:TimatiGn  occafionnée 
par  la  guerre  nous  force  à  acheter  dans  toute  TEurope^,  en 
Afrique ,  en  Amérique  ,  des  bediaux  ,  des  vivres  ,  des 
approvifionnemens  de  tous  genres  ;  que  les  prix  doivent 
s'accroître  en  raifon  de  l'éloignement  des  marchés,  de 
rimpoflîbilité  où  font  les  vendeurs  d'employer  chez  eux 
.  notre  papier ,  de  la  difficulté  de  le  placer  en  France,  puif- 
^u'elle  n'a  prefque  plus  d'exportation  ,  Se  que  les  biens 
nationaux  font  fans  attraits  pour  des  étrangers ,  enfin  ,  de 
l'abondanGe  de  l'allignat  dans  les  places  de  commerce.  Se 
de  leur  appauvri iTement  en  marchandifes  ,  inévitable  auffi 
pour  elîes  ,  on  verra  que  les  furhauffemens  font  moins 

Ter  des  manœuvres  de  Pitt  &  de  Cobourg  ,  de  l'agiotage 
du  Palais-Royal  ^  des  complots  des  fanatiques  Se  des 
rerroriftes ,  que  de  la  nature  des  chofes,  que  de  la  nécelîiîé 
des  circonfiiances. 

Voyez  ce  qui  fe  palTe  en  SuiOTe  ,  où  il  n'y  a  ni  Pitt  ni 
Palais- Rayai.  Vous  y  avez  envoyé  beaucoup  de  numéraire; 
vous  en  avez  tiré  une  immenfité  de  marchandifes  :  eh  bien  !  • 
tout  y  a  doublé ,  triplé. 

Voyez  même  ce  qui  fe  pafiTe  au  milieu  de  nous  en  fens 
contra-"re  :  notre  numéraire  raétalliqiie  a  diminué  \  les 
marchandifes  coûtent  moins  en  ^«rgent  qu'avant  la  révo- 
lution. ■ 

Je  fais  bien  que  la  défiance  fe  combine  avec  ces  caufes 
premières  Se  forcées  ;  que  c'eil  elle  qui  opère  le  véritable 
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clifcrédit,  e'eft-à-dîre ,  la  perce  du  papier  ,  ea  fas  des  pro- 
portions que  je  viens  d'indiquer  *  mais  cette  (\éiiù.nce 
ed  le  fruir  &  de  l'expérience  du  palfé  &  des  craintes  de 
l^avei  ir,  des  cpérarions  foî-difanc  financières  de  Cam- 
bon  ,  Ôc  des  projets  de  démonérifation  ,  d'altération  dans 
îa  nature  Se  la  deftination  du  papier;  enfin,  des  ofcilla- 
tîons  de  sioci  e  légîilation  &  de  notre  gouvernement.  Vous 
vouiez  qu'on  regarde  un  allignat  comme  une  valeur  cer- 
taine ,  invariable  ^  lorfque  déjà  vous  avez  contraint  les 
porteurs  de  ceux  à  face  de  les  employer  à  perte  ou  contrai- 
rement à  leur  volonté^  de  vous  les  rendre  lorfqu'ils  vou- 
loienc  les  garder  ;  lorfque  cent  fois  à  la  tribune  on  exagère 
le  nombre  des  faux  ailignats  &  la  perfe6lion  de  leur  fabri- 
tion  5  lorfque  la  France  efi:  remplie  de  livres  indicatifs  de 
leun4ignes  caraâ:erill:iqoes  -,  lorfque  fans  ceiTe  on  projette 
de  les  faire  vérifier  5  compter,  timbrer,  quelquefois  même 
de  les  asséantir  en  maife  ou  en  partie  graduellement  ou 
d'im  feiil  coup. 

On  dit  que  le  commerçant  vend  au  comptant,  e^cige 
d'énormes  bénéfices,  parce  qu'il  eil:  fans  probité ,  fans 
renommée  d'honneur ,  de  loyauté;  on  dit  que  le  laboureur 
%^end  fon  bled  dix  fois  plus,  parce  qu'il eft  contre-révoîïi- 
tioniqaire  Se  fans  entrailles:  point  du  tout.  Le  marchand 
vend  au  comprant,  parcs  que  Taffigaat  perdant  fans  ceffe 
de  fa  valeur  prîiritive,  une  lettre- de-change  à  long  terme  , 
de  vingt  jours  feulenieriCj  ne  donneroit  plus  à  fon  échéance 
que  les  trois  quarts,  pe^n-être  que  la  moitié  du  prix  réel 
de  la  vente;  il  exige  de  gros  bénéfices,  parce  que  vendant 
pour  racheter ,  s'il  (e  contentoit  d'un  gain  médiocre  ,  fes 
placemens  nouveaux  n^auroient  pas  augmenté  fa  fortune , 
parce  que  fes  empkîres  ont  renché?"î  dans  l  intervalle.  Le 
labourenr  décuple  fon  grain  ^  parce  que  ,  dit-il,  l'ouvrier , 
le  charron  >  le  maréchal  le  ■  rançonnent  pour  leur  main  * 

œuvre  ;  parce  qu'il  achète  un  cheval,  un  boeuf  vingt 
fcis  p!u3  'L'ii'a  3ie  faiibiv,  Entcndez-ks  cous  -  ils  s'accufenc 
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réciproquement.  Non ,  ce  n'eft  point  telle  ou  telle  claîîe  du 
peuple  ,,  c'eîl:  le  peuple  entier  q.n  a  fait  le  mal  ,  tous  font 
coupables,  depuis  le  fondionnaire  public  qui  a  doublé  fes 
falaires,  jufqn'au  porteur  d eau  qn  les  a  quadruplés;  ou 
plutôt,  ce  neft  ni  le  pec^ple,  ni  perfjnnc,  je  le  répète, 
c'eft  la  faute  des  événernens. 

Qu'on  cefTe  donc  ces  imputations  ,  ces  difcours ,  fou- 
jours  inutiles,  loujours  funeftjs  :  ôter  à  Fagricultur© ,  à 
rindui^rie,  au  commerce  ,  ' 'cil  â-dn-e ,  aux  dix-neuf  ving- 
tièmes de  la  nation  la  probité ,  le  pa.iriotffme,  la  bonne 
foi;  c'eft,  en  leur  otant  l'eftime  publique  ,  les  dégoûter 
de  la  vertu  ,  leur  infpiier  davantage  encore  l'amour  da 
gâln(i),  - 

On  reproche  au  comité  la  fabrication  des  3  milliards. 
A  la  vérité,  c'eft  un  mal  ,  un  très -grand  mal  ;  mais 
comment  l'éviter?  îl  faut,  pour  la  campagne  5  pour  le 
mois  procham ,  pour  aujourd'hui  des  millions  par  cen- 
taines :  eft-ce  un  appel  aux  riches  ,  eft~  ce  une  contribu- 
tion qui  les  donneront?  Les  befoins  font  immen(es,& 
on  y  pourvoiroit  par  les  produits  éventuels  d'une  récolte 


{ I  )  J'ai  cru  qu/il  étoit  important  de  fixer  les  idées  sur  les 
rapports  <]ni  e>:iftent  entre  les  valeurs  &  leurs  signes,  &  d'in- 
diquer réquilîbre  qui  s'étabiit  de  lui-même  entra  rabondancc 
du  papier  &  la  rareté  dt:s  marchandises  ;  c'eil:  rignorance  da 
ces  élémens  qui  a  fi  long-teirJpJî  irrité  les  esprits  contre  le 
commerçant  &  le  laboureur  ,  qui  a  provoqué  contr'cux  ces 
raesnres^iniques  &  abswrdra  dont  les  suites  nous  tuent;  c^'eft  elle 
qui  a  enfanté  ces  lois  de  rsccap^remsnî  ,  ces  réquifuions ,  ces 
préhensions  Ci  ridicules,  fi  dcsairreuse^  ;  c'eft  elle  qui  noKs  a 
donné  ce  maxhuim.  qni  nous  a  dft.^habillés ,  affames  ,  gelés  ;  c'eft 
elle  qiii  non5  fait  voir  encore  autant  de  mal'i^eillans  ,  de  cgqs- 
pirateurs  ,  qu'il  y  a  de  négcri'ns,  à^.  m?.rchands  de  bleds,  de 
banquiers;  c'cil  elle  qui  nous  fuit  prendrr^  l'effet  ponr  la  cause. 
Vous  vous  étonnez  que  la  barque  s'é!:We  ;  c'eft  une  main  cri- 
minelle qui  a  brisé  son  cable  :  regariez  ,  e'cll:  que  le  torrcQÊ 
%cû  gonâéj  il  eft  seul  votre  enacmi. 
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qm  eù.  à  peine  en  ficurs  ,  qui  ne  fe  fera  que  dans  plafîeurs 
mois  !  par  les  rentrées  des  domaines  nationaux  ,  qui  ne 
donnent  pas  50  millions  par  mois  î  par  le  paiement  de 
rinrérêt  du  dixième  des  propriétés ,  c'eft-à-dire  ,  après  la 
confeéïion  d'un  cadallre  ,  après  des  années  de  difcuffions 
Se  de  formes!  Qu'on  fe  rappelle  la  contribution  patriotique 
de  Necker,  l'impôt  forcé  de  Cambon  ^  ce  dévoient  être 
des  tréfors  inépuifables.  Que  feroir  il  arrivé  iî  l'affemblée 
conftituante  ck  la  Convention  et; (Te nt  affigné  les  dépenfes 
fur  leur  produit  ?  L'une  ,  après  cinq  ans ,  n'ed  pas  encore 
entièrement  foldée  ;  des  ininftices  Se  des  rapines  ,  voilà  le 
réfultat  de  l'autre  ;  6c  c'eft  avec  de  femblables  gages  qu'on 
poulîera  la  guerre  avec  vigueur,  que  l'on  concluera  demain 
des  marchés  dans  toute  ^'Europe  pour  les  fuhfiftances 
de  l'année  prochaine ,  qu'on  âfîijrera  les  paiemens  pour 
l'automne  !  compteroit-on  les  150  millions  de  monnoie 
de  cuivre?  Mais  à  foppofer  qu'elle  ne  foit  pas  enlevée 
&  fondue  à  caufe  de  fa  plus-value  j  qu'on  fonge  donc  qu'il 
faut  des  longueurs  infimes  pour  la  fabriquer  &  la  verfer 
dans  la  circulation. 

On  prétend  que  la  proportion  des  trois  milliards  a  fait 
tomber  le  change  de  douze  à  huit.  Ah  !  je  crains  bien 
plutôt  que  ce  ne  foit  les  bruits  de  démonétifation.  Il  eft 
certain  que  l'émiffion  d'un  quart  en  fus  de  la  quantité 
préiente  du  papier  produiroit  une  baille  Ci  elle  avoit  lieu. 
Mais,  dites-voiis  5  elle  eft  faite.  Je  nai  donc  plus  l'in- 
coiivénient  à  redouter ,  &  je  me  vois  des  reifources  fuf- 
fi fautes  &:  sûres  ;  j'ai  le  loiiir  ,  les  moyens  de  diminuer 
la  maffe  du  (igne  ,  de  rehaulfer  celui  qui  refle  ,  de  dtder 
la  paix  5  &  avec  elie  de  rendre  aux  finances  de  TEtat  leur 
fplendeur  de  leur  ordre. 

Avec  les  paiemens  de  Tarriéré  des  impofitions  ,  des 
annuicés  ôz  des  termes  échus  ,  avec  les  rentrées  fucceili- 
ves  des  loteries ,  je  répare  le  rnal  fait  par  les  trois  mil- 
Mards,  s'il  ell  vrai  qu'il  faille  les  jeter  dans  la  circula- 
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tion  ;  je  commence  même  le  retrait  du  papier  exlflant 
aujourd'hui^  je  rappelerai  la  confiance,  paixe  que  ja 
n'aurai  point  (iémonécifé,  que  je  n'aurai  fait  l'invcnraire 
du  porce-feiiilie  de  perfonne  ,  que  je  ne  forcerai  point  à 
achettr  de  moi  ce  qu'on  ne  vou  iroit  ni  pjurroîc 
poQeder  ;  parce  que  je  n'impo  erai  des  conduions  qu'à 
mes  débiteurs  ,  que  je  puis  fans  injuftice  obliger  A  remplir 
leurs  eu'^a^emens  tel  qu'ils  les  ont  véritablement  cjn- 
trsdés.  »Se  plaindro'ent- ils  ,  tandis  que  je  leur  di  ime 
pliiileurs  mois  pour  fe  libérer  avec  des  valeurs  dix  tois 
moindres  ? 

On  objede  que  la  perception  de  l'impôt  au  cours  du 
change  eft  impoffible  ,  qu'elle  ruinera  le  Liboiiraur.  Mais 
le  lui  demander  en  nature  ,  n'eft  ce  donc  pas  à  très- 
peu  près  la  même  chofe  ?  Un  laboureur  vend  600  livres 
le  millier  de  foin  :  lui  en  enle  er  d^ux  mdliers  pour  foa 
impoiirion,  ou  le  taxer  à  i  200  liv  •  dites  où  eft  la  ^rinde 
différence  pour  lui  ?  Mais  je  n'examine  point  cette  qucf- 
tion  qu'on  tranchcroir  facilement  avec  quelque  terme 
moyen  ,  également  concilia bîe  avec  les  intérêts  c:  la 
République  Ôz  ceux  des  concnbuables.  D'nilenrs  une 
meiure  n'eft  pas  mauvaife  par  cela  feil  quelle  a  des 
incon"^?éniens. 

Le  régimiC  hypothécaire  eft  un  des  établiffeniens  le 
plus  proiondém^ent  ,  le  plus  heureufcmcnt  combiné  -,  on 
ne  Ta  point  férieufemiCnt  attaqué  ,  on  a  dit  :  fon  réfultriC 
fer,L  nul^  car  on  (ait  que  la  valeur  des  domaines  natio- 
naux excède  du  double  celle  du  papier  ;  donc  ce  n'efi: 
point  l'incertitude  du  gage  qui  occafionne  le  dif- 
crédit. 

Il  en  eft  de  l'Etat  qui  emprunte  comme  d'un  t-arti- 
culier.  Un  homme  riche  ,  mais  déran<^é  ,  me  demande 
une  fomme  qu'il  afiure  par  la  généralité  de  fes  biens 
mais  fans  délégation  fpéciale.  Eh  bien  l  rienorance  df» 
fes  encrage  mens  ,  de  la  luuation  ,  de  la  franchife'de  fe^ 
Ghfervaîlons  par  Bfejfon,  A  5 
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fonds ,  la  crainte  d  être  obligé  de  difcuter  mon  billet 
avtc  une  foule  d'autres  créanciers ,  tout  mi;  rendra  cir- 
confped  ,  tour  m  alarmera.  Mais  fi  cet  homme  m'alligne 
une  propriété  particulière  iur  laquelle  moi  feul  aurai  deS 
droits,  dont  je  connnitrai  la  vaiear  ,  la  nature,  la  por- 
tion, non  je  ne  puis  conftTver  -es  d 'ures ,  je  contiaélc 
avec  emprelfement.  Ajouct-z  y  la  liberté  de  mes  négocia- 
tions avec  h  banque  ,  notre  fécunié  miuueUe  fur  leur 
folidiré  :  co  rpirez  ies  avec  la  coiitrainte  que  vous  m^im- 
pofez  ,  avec  la  défiance  réciprcqo-^  qui  en  ed  la  faite, 
J-v  c:i] ciiiez  quelle  doit  être  la  différence  iaimenfe  de  leur 
réfiiltat. 

Enfin  la  modicité  du  taux  de  rinrérêt  ,  la  firnplicité 
des  rouages ,  Fércndae ,  la  facilité  ,  l'authenticité  de  fes 
opérations. 

On  dit  que  la  banque  va  donner  à   l'agiotage  une 
nouvelle  aétivicé,  couvrir  îa  France  de  faifeurs  d'affaires, 
métamorphofer  tous  les  citoyens  en  autant  de  fpécala- 
teurs  &  de  courtiers.  Moi,  je  prétends  que  c'efî  aujour- 
d'hui que  la  République  eil  peuplée  de  banquiers  êc 
d'af^ens  de -change  5  qu'il  n'eO:  pas  un  poite-jr  d'allignat 
qui  par  la  force  des  chofes  ne  joue  à  la  baiife  (5c  à  la 
haurfe.  Je  prétends  que  ,  s'il  eft  podible  de  faire  ceiïer 
cet  état  conti'e  nature  ,  c'eft  avec  le  régime  hypothécaire. 
Je  Dréteiids  qu'il  trompera  l'avare  ôc  le  capit:\lifte  par 
le  bas  prix  de  fou  intérêt  ;  il   calmera  cette  déman- 
geaifon  de  placer ,  de  retirer ,  de  replacer  fins  ceife  fes 
fonds,  parce  qu'il  promet  qu'on  les  retrouvera  dan. s  fes 
coffres  tels  qu'ils  étoient  lors  du  dépôt  ,  bonifiés  même 
par  Tamélioration  du  change.  Il  afroiblit  ce  bcfoin  de 
9-ains  énormes  &  journaliers  ,  parce  qu'il  arrête  le  torrent 
de  la  défaveur  de  laffignat ,  qu'il  en  fait  une  richelTe 
réelle  ^  immuable  quant   au  dépériiTement ,  feulement 
variable  dans  fon  accroiffiinent  lia  fur  tout  Timmenfe 
avanta^'-e  de  forcer  loiu  les  intérêts  particuliers  a  tra^- 
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vailler  maigre  eux  à  rincérêt  national  ;  tandis  quauioiir- 
d'hiu  i'inîéréc  national  eil  en  guerre  ouverte  avec  les 
intérêts  particuliers. 

Lart  du  légifîaîeiir  eft  de  fonder  fes  indi rotions  ,  de 
les  diriger  d'après  l'ckar  des  chofes  exilantes ,  de  gou- 
verner les  hommes  d'après  ce  qu'ils  font,  ôc  non  d'après 
ce  qu'ils  devroient  être.  l  eur  iiitéxêr  ^  leurs  jooiffances  , 
leur  bonhetii  p..rfonnel ,  voilà  les  leviers  qii'i]  faut  mouvoir, 
voilà  les  bafes  de  la  profpéricé  p'iblique.  Mais  on  leur 
parle  morale  ,  délinTéreilenitnt ,  fraterniié  ,  vertu  ,  oc  on 
croit  les  n^ndre  meilleurs  avec  des  dilcrours  ,  &  on  leur 
fait  des  loïs  d'p.près  une  telle  fiippoiition. 

J'examine  actuellemenr  ce  que  l'on  prrpofe  de  moyens 
dircds  poid-  la  diminution  de  la  malFe  des  ailignats  , 
c'eil:  ia  demonétifarion  plus  ou  moins  franchement  an- 
noncée •  elle  diffère  frnilement  dans  fes  formes ,  fes  dé-* 
lais  ,  fes  e&ts  pour  l'ailignarairev-  J'avoue  que  je  ne  m'at- 
tendois  pas  à  voir  finir  ainli  ceux  qui  avoient  commencé 
par  invoquer  conrre  le  projet  du  coiTî.'té  s  la  loyauté  ôc 
les  promeiTes  de  h  Nation  françaife»  On  fe  plaint  cle 
voir  confacrer  la  pîus-vali:e  de  l'argent  fur  Tailignat  ;  on 
ne  veut  pas  reconnoître  tout  haut  un  mal  dont  chacun 
fent  trop  bien  toute  retendue  5  &:  on  va  en  créer  ,  en 
proclamer  un  bien  autrement  défaftreux.  Oui ,  la  démo- 
nétîfarion  ^  fans  remédier  à  rien  ,  tue  le  crédit  ,  rend 
déforma  s  irsîpoflibîe  la  circulation  de  la  monnoie  natio- 
nale,  prépare  à  la  République  une  fecoufïe  violente, 
incalculable  •  el'e  ruine  la  prefque  totalité  des  citoyens 
pour  en  enrichir  quelques-uns. 

Comment  exigerez  -  vous  que  je  conferve  quelque 
eftime  pour  utî  papier  que  vous  faites  changer  de  nature 

de  valeur  à  votre  volonté  &  fans  égard  â  la  mienne; 
que  vous  me  donnez  pour  monnoie  ôc  que  vous  me 
défendez  d'employer  à  Tufage  de  la  monnoie  5  que  vous 
ne  recevez  plus  que  dai:^  votre  iotérêî  ôc  non  da.is  le 


mien  ;  vous  prérendez  que  je  dois  conhdérer  TafTignat 
comme  un  gage  lacré  ,  iorfque  vous  ie  ciéi^radez  ,  qae 
voiii)  ie  d;;iî  Qifez  dans  Ion  elleuce.  Les  engagcmcns  ne 
dcîvciii-iKs  donc  p^.fer  que  fi-r  moi  ? 

iV- ds  dira-c-un  ,  en  établi :'  ;ni:  un  cours  de  change, 
V0115  m  nquez  également  de  foi  ?  J  obferve  d'abord  que 
le  rh.-ngc  ptjrre  pomt  fur  le  caradcie  diftindif  de 
iall].  nar  jUi  elt  u  êrre  une  monnuie  ,  d  ne  fait  qu© 
eiie'>'imuier  la  p  op  )rrion  de  cette  monnoie  àvec  une 
^uur.  J'f^bf  ive  en  i-cond  lieu,  que  depuis  une  époque 
à  pe«^  piè^  il  racme  que  ceil.  de  a  crédti  m  des  aliignats, 
je  iiM  vr  imient  donné  ni  re  u  qu'une  v.^leur  inléiieure 
à  celle  noininale;  que  fans  le  dire,  fins  le  ftipuler , 
f  i"S  en  ^eifc  mutuellement  dupes  ,  le  cours  à  toujours 
exiCé  ,  a  t  :Hi;'Ours  été  iuivi  par  les  conrr;iâ:ans  ,  que  fi 
j 'acheté  dix  mille  francs  un  jour  de  lerre  ,  je  ne  crois 
pouu  donner  une  valeur  réelle  de  dix  mille  livres  ,  je 
veux  feulement  payer  proporcionneiLment  â  i  abondance 
ilu  ligne. 

Il  n'y  a  djnc  aucune  comparaifon  enrre  îa  fixation  du 
change  la  démonerifatibn  :  1  un  ell  l'ouvrage  des  cir- 
confiânies  ,  l'auire  c^lui  des  g  mveïnemens  ,  on  ne  fit 
pouit  un  crime  aux  roi>  d'Lfp.ïgae  parce  c]ue  i'or  qu'ils 
verlèrcnc  en  E  rope  quadrupla  le  numéraire  ,  Ôc  par 
confequ  rit  les  déniées  ;  on  a  toujours  reproché  à  Phi- 
iîp;)e  ic  bel ,  raitér^tion  dans  le  ture  de  monnoie.  On 
s  3.fi-l:2:e  de  l'erige  qui  eroilît  palLgèrement  une  fource, 
maîs  on  b  in  tir-:  ne  c^entie  la  main  coupable  qui  Tempoi- 
fonne  po\  r  des  années. 

i  c  h  n--:c  me  lailïe  ma  propriété  pnur  une  valeur 
plus  '-oius  apnioxiinée  de  celle  qu'elle  eut  pr-mlti- 
vem.e^.:  me  laifH;  refpoir  de  fa  bonilîcation  g'adudle 
&  e:-'  :r  Vie-menr  de  la  toraii.é  de  mon  bien,  i  .a  dé- 
ni.j^n:  •'r.i.ioii  me  l'enlève  pour  jamai--  ;  avec  le  change  je 
cGnici;t;  L^ne  moBiioie  que  je  puis  convertis  en  soutes- 
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fortes  d'objets  avec  plus  ou  moins  d'avantage,  que  Je 
prtcerai  ,  que  je  garderai ,  que  je  tourmenterai  à  ma 
faiiraiiic.  Avec  la  dénionérifation  ,  vous  m'obligerez  à 
avoir  un  champ,  une  mailon,  tandis  qu'il  eft  dans  ma 
volonté,  danh;  mon  intérêt  de  n'avoir  ni  l'un  ni  l'autre ^ 
&  d'avoir  feulement  de  la  monnoie. 

Vous  invoquerez  la  confiance  pour  les  affignats  que 
vous  laiilcrez  ou  que  vous  replacerez  dans  la  circulation  î 
Mais  quand  vous  la  banirez  par  vos  décrets ,  vous  croyez 
l'appeler  par  des  paroles  ?  Sorfqu  on  aura  l'expérience  de 
votre  oubli  pour  vos  promel&s ,  vous  établirez  la  théorie 
de  votre  fidéhté  pour  vos  engagemens  à  veriir  ?  La  con^ 
fiance  1  Mais  il  faut  des  années  de  conftance  &  d'efforts 
pour  la  mériœr  ,  ôc  femblable  â  l'honneur  on  ne  la 
recouvre  point  après  l'avoir  perdue  ^  non ,  ne  vous  en 
flattez  point  ,  elle  ne  reviendra  pas. 

Je  mets  de  côté  rinjuftiGe  de  cette  mefure  ;  coniidé- 
rons  fou  rëfulîat  :  fi  la  paix  étoit  fignée  ,  les  armées 
licenciées ,  fi  le  goiivernement  n'avoir  plus  d'achats  à 
fane  ,  mais  feulement  des  fournitures  ,  des  dépenfes  â 
folder  j  je  conçois  qu'on  pourroit  fans  dangers  pour  la 
chofe  publique  démonétifer  le  papier  afiuei ,  (S<:  forcer 
les  créanciers  de^  l'étar  â  accepter  le  nouveau.  Maii» 
aSucliement  c|ne  la  France  eft  dévorée  par  le  chancre 
de  la  guerre  5  que  Ion  agriculture,  fon  indudrie  fou 
commerce  ne  tonrniirent  plus  qu'à  la  moitié  de  di 
confommation  ;  lorfqu'il  faut  traiter  avec  tous  les  négo- 
cians  du  monde  pour  faire  face  à  tous  fes  befcins  ; 
lorfque  les  marc-  és  étrangers  ne  iui  feroient  pas  fermés 
vingt-quatre  heures  fa  s  compromettre  ,  fans  ruiner  la 
liberté  ,  on  va  faire  un  nouveau  papier  après  avoir 
profcrit  ^elui  exiftant!  Vous  croyez  que  le  conimerçanr 
de  Philadelphie-,  de  Gênes,  de  Hambourg,  qui  verront 
périr  enîtt  leurs  mains  vos  affignats  qu'ils  gardoient  pour 
folder  par  la  luite  vos  exportations,  ou  qui  ferunt  forcés^ 
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de  les  abandonner  à  vil  pi  x ,  parce  que  vos  terres  ,  vos 
inaifons  ne  peuvent  leur  convenir,  vous  croyez,  dis-je, 
qu'ils  rraifeionc  encore  avec  vous?  Si  quelques- uns  s'f 
lia  (ardent  encore  ,  combien  penfez  -  vous  qu'ils  vous 
feront  payer  ces  avantuteufes  fpéculations  ? 

CiiK]  milliard';  luffîronc  à  vot'-e  circulation  j  à  vos  be- 
fo:ns  !  Prenez  ga  de  qu'avec  votre  fyftêrne,  cinq  milliards 
ne  reprélentent  pas  cinquanrc  millions  ;  preisez  garde  de 
vous  être  raierdit  à  vous-même  la  p^flibilicé  d'émettre 
un  afligiMt  de  cent  fous, 

RéfléchifTez  d  ;nc  que  tandis  qu'il  faudroit  étendre  la 
circulation  de  votre  papier  dans  l'Europe ,  en  faire  un 
des  figues  généraux,  du  mouis  un  des  figues  eftiméî 
d'échange ,  pour  lier  votre  fortune  à  celle  du  commerce 
étranger,  vous  allez  le  faire  rentrer  en  France  avec  igno- 
minie, &  ifoler  encor-C  ôc  pour  jamais  la  monnoie  ré^ 
publicaîne. 

Quant  à  l'intérieur  de  la  France,  on  prétend  que  la 
démonétifation  ne  fait  tort  à  perfonne,  parce  qu'on 
donnera  à  troquer  une  valeur  fidive  contre  une  réelle, 
parce  qu'on  donnera  des  terres  pour  du  papier;  mais 
eil-ce  bien  férieufement  qu'on  tient  un  pareil  langage  ? 
Sur  vingr-cinq  millions  d'individus,  combien  en  eft-il 
qui  ont  de  difponible  feulemC'  t  une  fomme  de  trois  ou 
qiiatre  mille  livres.  Je  vois  quelques  milliers  d'hommes 
opulens,  ôc  peu  de  citoyens  aifcz  rafés  pour  acquérir  fans 

gêner  ,  fans  arrêter  leurs  déD^nfts  courantes.  Qu'im- 
portera donc  au  plus  grand  nombre  la  converfion  pro- 
poiee  ?  Une  maifon  vaut  5o,coo  livres,  je  n'ai  que  mille 
écos;  la  divifera-t-on  comme  une  pièce  de  toile  pour 
m'en  adîrtger  une  partie?  Quant  aux  biens  ruraux  ,  i'ub-. 
ieélion  eOi  bien  plus  forte  encore  :  parragera-t-on  une 
ferme  en  autant  ue  lots  qu'il  y  aurad'afiignats  de  400  liv.  > 
Outre  les  difficisltés  d'une  opération  pareille,  qu'en  ré- 
fuitvra-î-il  pour  l'état  ?  l'abandon  ,  du  moins  la  mauvaife 


éaltnre  d'une  partie  de  la  République.  Nous  ne  fomrrses 
pÎLis  au  temps ^où  5  nous  comparant  iatis  dont©  aux  peu- 
plades américaines  j  l'on  répécait  ians  cefïè  qu'il  falioic 
donner  à  tous  les  ciroyens  un  champ ,  â  chaque  artîfan 
une  maifon.  Un  cordonnier  qui  aura  quelques  coifes  de 
terre  ne  fera  pojnt  un  laboureur,  car  il  ne  trouvera  far 
le  fol  qu'il  aura  ac'^e^é  ,  ni  charrue  ni  b  ftiaux  ,  ni  en- 
N.  erftis^  il  y  trouvera  i'^ibandon  de  fon  médL.r ,  la  perte  de 
fjji  temps,  &  enfin  le  misère. 

Et  d'ailleurs ,  en  écartant  CcS  confidérations  pourtant  Çi 
paillantes  ,  vous  direz  donc  à  i'affignataire  qui  habite  la 
vîlie,  d'aller  acheter  dans  les  campagnes,  loin  de  fon 
état,  de  fa  famille  ,  de  fes  moyens  d'exiftencel  A  Paris, 
par  exemple ,  il  n'y  a  que  des  maifons  à  vendre ,  &  par 
loterie  5  voilà  tous  les  Pari  liens  devenus  jouehrs  ,  c'eft- 
à-dire ,  que  les  quatre-vingt-dix  neuf  centièmes  fe  rui- 
)ùront  forcément,  ou  bien  ils  feront  des  acquiiitions 
lointaines  5  ou  enfin  ils  fe  dîfpiitefont  quelques  meubles 
de  prix,  étrangers  â  leats  ufiges,  à  leurs  befoînsy  &  le 
négociant  &  le  manufiduriers  que  vous  métamorphofez 
en  propriétaires ,  cjue  deviendront  leurs  ateliers ,  leur 
commerce?  comment  achèteront-ils  ,  fabriqueront-ils? 
Sera-ce  avec  des  maifons ,  avec  des  glaces ,  avec  des 
fauteuils  ?  Il  leur  faut  des  valeurs  en  porte-feuille  qui  les 
fuivent  par-tout ,  les  voiii  métayers  ou  aubergiftes. 
Voyez  àonc  qael  ébraidemenr  terrible  dans  la 
machine  j  voyez  s'û  eil  une  feule  partie  du  corps  focial 
que  vous  ne  heurnez  plus  ou  moins  rudement  (  i  ). 

(l  )  Je  pourrois  vous  présenter  de  plus  sombres  îablcaux  : 
Les  ■  plaintes  ,  le"  mépris  ,  î:-i  haïKc  du  gouvernement,  que  la 
^ïtreffe  présente  ,  que  des  souvenirs  amers  aigriroienî  encore; 
dites  oà  s'arrêîcroit  \z  désespoir  d'une  fouîe  d'iiommes  que  vous 
auriez  trompas  ,  ruinés  cru  jllen^er.t  ;  vous  éprouvez  la  réac- 
tion des  victimes  contre  leurs  yourreaux,  craignez  Cîlîe  de  la 
ï^iisère  contre  la  liberté  me  vie.  Ali!  fermez  nos  daaioureases 
blsHurcs  j  &  gv,rdi2»vori4  d'ca  ouviir  une  deraièr«. 


Cefllz  d'offrir ,  comme  un  appis  ,  des  domaines  natîo« 
Kanx  ;  ce  n^eft  qu'en  fpéciiLuion  que  vous  pouvez 
cxéciuer  cet  échange  avec  tous  les  piopâécaires  d'af- 
lîgn.ats. 

Vous  voulez  arrêter  Tagiotage  .  prévci-ir  l'eratafTemens 

des  millions  dans  les  mênic^^  mains  :  eh  î  ne  voyez-vous 
pas  que  route  1  Europe  va  vous  vendre  à  vil  prix  foa 
papier,  que  raitifan  ,  le  rentier,  le  volti.rier,  vont 
demander  au  premier  agioteur  quelques  écus  pour  des 
valeurs  qui  périfTent  pour  eux  ,  dans  l'impîiiirance  où  ils 
font  d'acquéiir  ;  ne  voyez -vous  pas  ces  bureaux  t]\n  vont 
s'élever  par  milliers  dans  les  lieux  publics",  dans  les 
rues  ,  pour  y  trafiquer  ces  effets  déshonorés  ,  comme 
jadis  on  négocioit  fur  les  places  ,  fur  les  épaules  des 
hommes  ,  les  billets  de  la  banque  de  Law  j  (oyez  en  sûrs, 
vous  allez  caiifer  de  vent  blés  accaparcmen'  d-  doii  i^^ines 
d'autant  plus  vades  qu'il  en  coûtera  m.oîn^  pour  aixur- 
m.uler  des  fonds,  d'autant  plus  f  ne'res  qu'ils  irriteront' 
ia  foif  des  richefTes  par  leur  extrême  facilité. 

On  conferve  aux  allignats  leurs  cours  de  mon  .oie  pour 
folde  de  tran£dion  j  mais  alors  vous  rui  ez  les  créanciers  , 
car  la  démonérilation  pro:haine  l'obligera  d'aliéner  fon 

capital  pour  la  plus  mince  valeur         On  ne  pourra  fe 

libérer  avant  l'échéance  du  terme  (lipulé  ,  mais  alors  vous 
ruinez  le  débiteur  :  car  Ci  le  terme  efl  podérieur  à  la  dé- 
nionétifation  ,  il  aura  perdu  prelque  en  entier  fa  pro- 
priété,  6c  il  faudra  qu'il  achette  fort  cher  de  la  nouvelle 
monnoie  pour  s'acquitter. 

On  leur  laifie  leurs  cours  de  monnoie  pendant  trois 
mois  pour  tranfadions  poftérieure';.  Je  pofe  en  fait  qu'il 
vaudroit  mieux  les  annuller  fur~le-champ  que  de  leur 
donner  une  Ci  longue  agonie.  Pendant  tr^r^^is  m  ds  il  n'y 
a  plus  dQ  commerce  j  on  ne  vendra  pa^  :  car ,  qui  voii- 
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dra  fe  €;iar>7^er  (i*un  papier  bientôt  fans  valeur?  On  nV 
chetera'pas  ,  car  comment  poiuTa-t-on  revendre  ?  S*il  y  a 
encore,  cuielques  afFaiies ,  il  n'y  aura  ni  règle,  ni  pro- 
portÎQn  dans  les  prix;  ils  n'auront  pour  meiure  que  l'a- 
varice du  marchand  qui  aura  quelque  dette  nationale  à 
payer,  &  la  néceiîité  de  Facheteur  qui  calculera  moins 
encore  ce  qu'il  va  perdre  ,  que  le  peu  qu'il  peut  fauver  ; 
plus  le  terme  fatal  approchera,  plus  les  tranfadions  de- 
viendront rares  ,  pénibles  ôc  ruineufes  :  elle  Uniront  par 
être  impoiîibles  ,  &  alors  î 

On  conferve  à  l'affignat  fon  caradère  pour  le  paiement 
des  domaiîies  nationaux.  Cette  difpofition  rend  moins 
défaftreufe  la  démonétifation  ,  parce  qu'elle  permet  au 
porteur  de  faifir  l'inftant  favorable  pour  le  rem  placement. 
Mais  combien  de  citoyens  pourront- ils  attendre  ce  mo- 
ment heureux  ?  Avec  quelle  monnoie ,  avec  quels  effets 
vivront-ils  jufqu^'à  cette  époque?  Il  y  aura  des  affignat* 
de  .  50  fous  Se  au-delïous;  mais  leur  nombre  fera-t  il  en 
raifon  de  nos  befoins  calculés  fur  le  prix  acluel,  que  la 
démonétifation  ne  fauroit  faire  baiifer  ?  La  nouvelle  mon- 
rîoie  circulera  bientôt  ,  mais  il  faudra  un  certain  temps. 
La  fève  qui  s'élance  du  tronc  parvient'-^lîe  dans  un  inf- 
tant  au  fommet  de  l'arbre  ?  Certes ,  je  préférerois  démo- 
nëtifer  certaines  clalTes  d'afïignats  &  nen  point  fabri- 
quer. 

On  propofe  de  faire  mourir  les  ailîgnats  en  cent  mois  : 
c'eft  perpétuer  le  défordrej  llnquictude  ,  les  em^barras 
pendant  huit  ans ,  on  demande  des  rem.èdes  prompts, 
c'eft-lâ  un  mal  preiqiie  éternel. 

On  veut  timbrer  les  affignats  ;  mais  cette  mefure  feu- 
lement en  projet  eft  un  véritable  tociin.  La  crainte  d'être 
trouvé  nanti  de  faux  aflignats ,  les  pourfuires ,  les  foupçons 
ou  feùlemenr  les  pertes  qui  en  rérakeroienc ,  la  lenteur  ^ 
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l'arbitraire  ^  les  frais  de  contrôle  ;  tout  doit  la  faire  ran- 
ger dans  la  clafTe  de  la  démonétifation ,  puifqii'elle  donne 
les  mêmes  réfiiltats. 

Si  5  an  lieu  de  ces  fatales  combinaifons ,  j'envifage  l'ef- 
fet néceffaire  de  Tordre  donné  dans  le  projet  du  comité 
aux  débiteurs  nationaux  de  fe  libérer  ,  qu  apperçois-je  ? 
la  circulation  de  Taffignat  devient  plus  a6tive  ,  plus  bril- 
lante. Les  débiteurs  qui  ne  peuvent  laifTer  pafîer  le  délai 
foé  fans  fe  ruiner,  cherchent ,  achètent  par -tout  des 
fonds.  L'affignataire  qui  n'a  aucune  dette,  &  qui  eft  fur 
qu'il  faut  trois  milliards  Ôc  plus  pour  folder  le  tréfor  pu- 
blic ,  ne  fe  deifailir  qu'avec  avantage  de  fon  papier  , 
parce  qu'on  eft  forcé  de  le  lui^demander.  De  là  un  mou- 
vement vif,  falutaire  dans  le  commerce ,  qui  fert  tout-à- 
la-fois  la  nation  ,  le  débiteur ,  le  prêteur ,  qui  diminue  la 
malTe  du  numéraire,  ôc  hauCTe  le  figne  fans  arracher  une 
plainte ,  fans  froifTer  les  intérêts  d'un  feul ,  qui  enfin 
prépare  la  reftauration  définitive  par  la  confiance. 

Faut-il  aduellement  calculer  quel  eft,  non  pas  le  meil- 
leur, mais  le  moins  mauvais  des  plans  propofés  ?  D'un 
côté  une  réunion  des  moyens  doux  _,  connus ,  pratiqués 
avec  fuccès  dans  le  commerce  êc  quelques  gouvernemens , 
de  moyens  qui  fe  prêtent  un  mutuel  fecours^de  l'autre 
un  afTemblage  de  mefures  contradiâ:oires ,  violentes  ou 
foibles ,  décriées  par  leurs  influences  dévaftatrices ,  ou  nul- 
les* d'un  côté  des  théories  avouées  par  l'expérience,  de 
l'autre  des  théories  enfaotées  par  la  détreffe,  voiU  ce  que 
j*ai  vu,  ce  que  fans  doute  bien  d'auties  voient. 

Je  n^ai  pas  befoin  de  déclarer  que  le  projet  dix 
comité  me  paroît  mériter ,  fous  tous  les  rapports ,  la 
priorité. 

Mais  quelle  que  foit  la  derermination  de  la  Conven- 
tion 5  il  en  faut  une  ^  une  prompte,  car  Tanxiété  publique 
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devient  d'heure  en  heure  plus  douloureufe  ;  car  chaque 
ptojet  de  plus  arrache  à  i  affignat  un  peu  de  la  valeur 
qui  iui  reite;  car  il  faut  hâter  la  fin  de  la  crife  &  ne 
point  attendre  répuifenient  qui  précède  la  more. 

Il  me  paroit  encore  qu'on  devroit  fixer  une  fërie  de 
quellions,  que  l'on  décideroit  fuccefiivement  ,&  fans  les 
ama  gamer  comme  l'on  fait-  par  exemple, 

Pvetirera-t-on  des  affignAts? 

Démonétifer^i-î-on  ? 

Démonétifera  - 1  -  on  quelque  claffe  d'afïignats  ,  de 
manière  qu'il  ne  refte  plus  en  circulation  qu'une  mafie 

donnée  ? 

Démonétifera  -t-on  dans  un  bref  délai  ou  progrefîî-; 
vement? 

Quelles  feront  les  conditions  de  cette  démonétifatîon 
de  particulier  à  particulier ,  ôc  de  particulier  avec  la 

République  ? 

Etablira  -  t  -  on  des  céduks  hypotécaires  8c  la  ban- 
que ? 

Donnera  r-on  à  tous  les  débiteurs  du  ûfc  un  délaide 
quelques  mois  pour  fe  libérer  au  pair,  fous  peine  d'être 
attenus  â  ne  s'acquitter  qu'au  cours  ? 

Fabriquera 't-on  une  certaine  fomme  d'aiîignats  pour 
attendre  le  fervice  de  la  banque  ? 

Ne  pourroit-on  pas  ne  fabriquer  que  i5  cent  millions 
Se  brifer  de  fuite  les  planches,  fauf  à  employer  les  af- 
fignats  provenant  des  rentrées  extraordinaires,  faites  pen- 
dant les  mois  de  g- ace  ? 

Amfi  on  mertroit  quelque  méthode  dans  la  difcuffion 
ëc  on  obriendroit  des  réfultats  prochains. 

Oo'oQ  me  permette  une  dernière  obfeivation.  Le  vague 
immenfe  dans  laquelle  flotte  la  délibération ,  me  fait 
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regretter  que  l'afTemblée  ne  puiiTe ,  quand  on  traite  des 
iînances ,  fe  former  en  comité  général.  Tout  ce  qui  ie 
dit  à  la  tribune  retentit  par  les  journaux,  par  les  im- 
prefiions  ordonnées  jufqu'aux  extrémités  de  la  Républi- 
que j  que  dis -je  5  du  monde  entier.  Un  laboureur,  un 
reniier,  un  négociant  de  Tunis  ou  Nev/-Ycrck ,  qui  par- 
courent nos  papiers,  que  peuvent-ils  penfer,  que  doivent- 
ils  efpérer  de  leurs  réiations  avec  le  gouvernement  fran- 
çais ,  lorfqu'ils  nous  voient  toifjours  d'accord  fur  l'excès 
de  nos  maux,  ne  l'être  jamîûs  dans  la  manière  de  les 
guérir;  lorfqu'ils  nous  entendent  palfer  rapidement  aux 
propofitions  les  plus  contraires  à  nos  engagemens  ,  les 
plus  ruineufes  pour  eux;  iorique  chaque  orateur  donnQ 
â  ie  ir  porte  feuille  une  nature,  un  emploi ,  un  prix  dif- 
férent ;  lorfque  dans  une  même  page  on  les  fait  riches 
Se  pauvres,  propriétaires  ou  agioteurs,  qu'on  les  fait  colons; 
français  ou  qu'on  lès  laifle  commerçans  étrangers  ,  (Sec.  ^ 
Que  peuvent-ils  conclure  de  la  contufion  de  nos  idées  , 
de  l'incohérence  de  nos  plans,  fmon  la  prefque  certitude 
que  nous  allons  nous  brifer  fur  les  écueils  &  les  entraîner 
avec  nous  5  s'ils  nous  confient  leur  fortune.  En  finances, 
il  ne  faud  oit  préfenttr  que  des  réfultats,  car  les  dif- 
cuffions  inutiles  aux  bons  citoyens ,  font  connoîrre  aux 
mauvais  le  coté  foibie  de  la  mefure  adoptée ,  &  leur 
indiquent  rendroit  où  ils  doivent  le  plus  udlement  l'at- 
taquer. 

P.  5.  Depuis  que  ces,  obfervations  font  à  rimprefîion  , 
Bourdon  à  propof^  la  démonétifation  poui  les  trois 
h ditièmes.  Ce  projet  a  paru  féduire  beaucoup  de  m.embres 
de  i'AfTcmbîée. 

J'avois  démontré  d'avance  qu'au  lieu  de  détruire  l'rigio- 
tage  3  il  alloiî  faire  pefer  ce  fiéau  fur  la  prefque  totalité 
des  Cîtovcns  5  &■  Jean-Bon  Sainr-Andié  partage  mon  opi-- 
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nioli.  T'ai  encore  quelques  doutes  que  je  prie  Bourdon 
d  eckircir.  .  •  . 

Qu'il  me  prouve  que  le  marchand  qui  a  acheté  une 
pièce  de  vin  800  llv. ,  comprendra  qu'il  peut  la  vendre 
demain  zoo  liv.  fans  le  ruiner  ,  parce  qu'il  n'y  aura  plus 
que  trois  milliards  en  circulacion  j 

Qu'il  me  prouve  que  le  marchand  de  bœufs  qui  a 
acheté  le  bérail  fur  pied  ,  à  cent  lieues  de  Paris ,  3  liv. 
la  livre  ,  viendra  le  revendre  ici  â  20  fols  ,  Se  fe  croira 
plus  riche  qu'il  n'étoit  , 

Qu'il  me  prouve  que  les  fourni  fleurs  du  gouvernerrienc 
qui  dévore  rour  ,  accourront  lui  offrir  à  40  f.  ce  qu'il 
leur  paycit  hier  à  8  livres  j 

Qu'il  me  prouve  que  le  confomm.ateur,  qui  eft  forcé 
d'acheter ,  trouvera  demain  des  denrées  chez  le  marchand 
qui  n'eft  ^is  forcé  de  vendre  j 

Qu'il  me  prouve  que  les  boutiques  feront  toujours 
ouvertes ,  les  marchés  toujours  approvifionnés  ;  qu'il  ne 
faudra  pas  rétablir  encore  les  moyens  violens,  les  per-- 
quiiitions  ,  l'accaparement ,  le  maximum  enfin  , 

Qu'il  me  prouve  que  les  étrangers  qui  ont  expédié 
pour  nos  ports  deux  ou  rrois  cents  navires  de  blé  ,  fe 
contenteront  demain  de  cent  millions  pour  les  quatre 
cents  qu'on  leur  a  prom.is  ,  parce  qu'on  leur  affurera  que 
la  circulation  din^iincant  des  trois  quarts  ,  trois  livres 
valent  douze  francs.  Qu'il  me  prouve  qu'ils  achèteront 
pour  nous  des  grains  dans  toutes  les  parties  du  monde  ^ 
parce  qu'on  les  paiera  en  maifons  ,  en  terres  en 
France  ; 

Qu'il  me  prouve  bien  plutôt  que  nous  fommes  dans 
l'abondance  ,  que  le  commerce  intérieur ,  que  les  étran- 
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gers  faf-(out  nous  offrent  à  Tenvi  des  fubriftances  &  des 
approvifionnemens  fuperHu^  5  que  nous  pouvons  attendre 
pour  acheter,  queux  ne  le  peuvent  pour  vendre;  qu© 
nous  fommes  les  maîtres  des  conditions ,  &  eux  trop 
heureux  de  les  recevoir  j  qu'il  me  le  prouve  ,  ik  je  me 
rends. 


Dï  L'IMPRIMERIE  N4T10KALK, 
Floréal ,  l'an  III. 


